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CiHFASSE -SPLEEN

Les barbiers devraient dlemnder le double du
prix aux personnes à dolOUe face.

Si vous voulez qu'une mouche à fLu nie vous
trouve pas lit nuit, éteignez soit fanal.

Il y a toujours, dhans notre coeur,' un endroit
mal défendu ; lat fenmmie se charge de le découvrir.

Il y a les petits et les grands fripons. Les pre-
mniers sont aimnés des dames; les autres sont re-
cherchés par- lat police.

D'un rom-an à sensation
Il D'une main, il soutenait lat jeune fille éva-

nouie, et de l'autre il criait au secours."

Un anibonce de journal :"I Tout abonné qui
payera d'avance sont abonnement, aura droit en
cas de mort à une mention de décès (le pîremière
classe."

Jusqu'où v'a lat vanité humaine !Les por-teur-s
d'un cercueil omît du plaisir à regarder- si lit pro-
cession funèbre est digne (lu corps que l'on mène
eii ter-re.

Savez-vous pourquoi le jury (lu mndi<e est si
rigoureux dans sont verdict 'i C'est qu'il se comt-
pose souvent (le juges qui ont fait tout ce qu'ils
condamnent.

Une dame (le Londres publie l'annonce sui-
vante: " On demandle un fermier (qui pourra
livrer, deoux fois la semiaine, une prov'ision (le
minneaux vivants pour (]ennier à un chat favori."

Les Athéniens prétendaient descendre (les
fourmis d'tnue forêt de l'Attique, et, les familles
qui se piquaient d'être les plus anciennes por-
taient dlans leurs cheveux (lcs fourii d'or pour
marque de leur- origine.

Un té ! gramme de Paris annonçait qu'un jeune
homme bien connu à Montréal était tombe du
lieut (le la tour Eilel. (-.raîîid émoi, cai- un saut
(le mrille piedls, signifiait lat mort. L'infortunîé n'a
dit son salut qu'à une circonstance assez remnar-
quable:. le télégrammie était faux.

DANS UN SIÈCLE DE GRIPPE~

L,'A l îîr1 de Af ilk<(OJî L

MOTS D'ENFANTS

La mýère.-l est nmieux (l'avoir la moitié <'un
pain, que <le n'en pas avoir <lu tout.

Willie.-Ce n'est pas ce que disait pape, la
dernière fois que tu eus as fait.

La iîère.-.iais je nue cr-oirai que ma petite
fille a pu répondre comme cela à Son lion papat.
Regartde-moi. M'as-tu entendu dire des par-oles
dures à ton pîapa?

Julielle.-Ce n'est pas pareil. Toi tu l'as chîoi-
si, ce paîîa.là ; niais pas moi.

lVillie.-Marie, une souris!
Jlarie. (8autant sur une cltaise).-Vite, tue-là,

où est-elle?
Willie.-Ici tout près.
XAaric. -Qu'est-ce que je vais faire? Je ne la

v'ois pas.
Wlille, (s'enb -llant).-Je cr-ois bien. Le chat

l'a danis le %-enître.

Les opinions varient avec les circonstances
, e>i. ý_ _ -- -

jlaii4~l~t1- -eiè,e dui D)r Kock fait des mer-
s'eillcs; ai je l'essayais! Ça petit nie prolonger.

Jl«tie/nut - 'Je ii'i prendrlais pas, îîi
M[a-, (rontituat à !ie U T u'l as raison,. Je

vois que cc rcîî,êde a tué plusieurs personnes..
.Jc'tîfuî'jnie.-Après tout, on ne sait pas; ça te ferait

peuit-être (lu bien.

LA N'EST PAS LA DIFFICULTÉ

&îmn.-C'est une chose que je nec puis pas coin-
prendre; il y a un docteur à chaque coin de rut-,
coîmmnent font-ils pour vivrel'

John.-Eux 1 Merci bien! Eit nous antr-es
(loue 1

C'EST L'INTENTION QUI COMPTE

-Alfred est n homme bien remarquable. La
semnaine dlernière il a p'ris la tempérance, et hier
soir- à l'hê6tel, sais-tu ce qu'il a ccinillandé ?

-Une limionade i
-Nos, uîî cognai:c. Il a lat force morale d'un

éléphant.

UN HOMME POLI

lVoiagei ieur é - M adanle, pourrions-notus
faire q~uelque chose à votre petit garçon pour
l'empêchîer de crieri

La du>ueb. -OIt ! ne-ci, monsieur. Vous êtes
bien bon. Il pleure depuis une heure Ilour jeter
ses gâteaux à lat tête des voyageursz, et je peiisaiis
que vous n'aimîeriez pas cl.Mais îîîaiîteiîait. ..
M,'ts toi là, chéri. Ce mionsieur va louer avec toi.

A TOUT SEIGNEUR TOUT HIONNEUR

1"'prand. -Tous les mots sont-Ils dans ce dic-
tionînaire, papa?

Le père.-Je ne ci ois pas. A tout instant il y
a uit mot nouveau qui se forme.

1"ernand - Quel est le dIcinier mot i
Le Iére.-Dmîiianide ça à ta mèîre, c'est toujours

elle qlui a le dernier mot.

- CETTE CANAILLE DE POLICE

Btih.--lm'y a pas moyen de se fier à la
police.

.Alory.nne-Çac'est bien vrai ! Mon homme
est parti avec deoux <'etitr'eux, hier soir, et il
n'est pas encotre revenu.

TOUJOURS LA MÈRE CHIANSON

Tailleur-Nous sommes uts peu de court dans
îîos finances, mnîîsieur Paiepas ; quand pourriez.
vous meW faire parvenir l'argent que vous i
devez ?

I>aieIas.-D ans six mois, à peu près.
Tailleur au cotnrnis. -Tom, mets donc un

memnorandum) dans le livre pour poursuivre iion-
sieur Paiepas dans six mois.

UNE FILLE DE TÎ,ETE

8CF.N11 DI' WEUiI A C1IiCAGO

Lo-utise,.-P;pa, j'aurai seize anîs d-immmin, puis-
je avoir umu fiancé

Le père. -Con) ient 1 Tfu n'y penîses pas!I Tu
es tropj.eune.

JI oiise.--T!rop. jeune?1 Combilieni y en a-t-il qui,
àmon âige étaient mîariées i

Le père-Aussi, faut voir quel miariage ulles
ont fait!
SLouise.-Eli bipn ; c'est justement ça. Si tlon
mîariage n'est pa lieu reu x plus tard, ie divorcerai
et ie serai encor-e assez jeune pour trouver un
autre mari.

L'AUTRE'EXTRÉMITÉ

Êý Un avocat habitué à être volé, veut mettrersont nouveau garçon de bureau à l'épreuve. Il
.1 îîîiet cinq piastres sur sa talle et sort sans aver-

tissemient. A soi retour, l'argenut n'y était plus.
Il en demande l'explication au garçon qui lui
répond:0

-Il est venu un hommte avec un compte et je
Fa payé. Vous avez dû l'oublier, parce que ça
fait quatre ans de cela. Voici la umonnaie et le
reçu. S.4.32, je crois que...

Mais un coup de pied l'empêcha de terminer.
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ENTRE DEUX FEUX

Lieutenant.-Sergent, allez à la vente aux
enchères du lieutenant Crèvefaim et achetez
pour moi le grand tableau qui orne son salon.

Un peu plus loin, il rencontre le capitaine qui
lui donne le même message.

Il se rend à la salle de vente et quand le tour
du tableau arrive, voilà les enclièr;s qui partent:
10, 20, 25 piastres, etc. A la fin le sergent
s'écrie

-Trente piastres pour le lieutenant. .
Entcanteur.--Trente piastres, trente piastres.
Sergent.-Trente-cinq piastres pour le capi-

tainle.
Encanteur.-Trente-cinq piastres, trente cinq

piastres, qui met plus haut?
Sergent.-Trente-huit piastres pour le lieu-

tenant.
A la fin l'encanteur lui demande pourquoi il

met contre lui-même.
Sergent.-Je suis embêté moi-même, monsieur,

et je ne sais pas comment cela va finir ; car, vous
comprenez, entre mon capitaine et mon lieu-
tenant, je ne puis pas faire de passedroit.

UNE BONNE CLIENTÈLE

Un dentiste éminent, reçoit un jour comme
cadeau, un iagnifique chat d'Espagnle. Les
miaulements du pauvre captif excitèrent la curio-
sité du propriétaire qui tinit par trouver la cause
de ses plaintes dans une dent cariée. Rien de
plus facile que de la lui extraire. Le jour sui-
vant, dix beaux chatons attendaient qu'on leur
ouvrit les portes du cabinet, le lendemain, le
nombre avait doublé et doublait encore tous les
jours, tellement, que le dentiste dût mettre un
chien pour chasser les quadrupèdes vexants.
Mais rien n'y faisait, les fenétres étaient aussi
bonnes que les pot-tes, et le plus souvent la chle-
minée de la maison leur servait de vestibule.
Les chats faisaient des milles de distance pour
se faire extraire des (lents. Un malheur délivra
le dentiste die cette nouvelle clientèle. Voulant
extraire la dent trop rébarbative d'un de ses
patients, il lui brisa la mâchoire. La nouvelle se
répandit dans tout le canton, et depuis, aucun
d'eux n'est venu le troubler.

UN HOMME CONSCIENTIEUX

Dans un grand diner olliciel
IIenriett.-Donc, baron, vous êtes radicale-

ment opposé à l'émancipation des fenmes ?
Jron.-Du mmoins. mademoiselle, j'aimierais

que la chose se lit sous une autre forme.
IIenriett.-Que voulez-vous (lire ?
Mais le baron avait cessé de parler. lenriette

répéta sa question, et toujours pas de réponse.
De dépit, elle se lève (le table et gagne la chamn-
bre voisine. La maîtresse de maison qni s'était
aperçu de la scène, vient la trouver :

La dame.-Qu'avez-vous donc, ma chère en-

fant ? ,
Ilenriette.-Le baron a tout à coup cessé de

me répondre, croyez-vous <tue je l'aurais mor-
tifié ?

Maîtresse, se mettant à rire.-Oh ! ne vous
trouble? pas pour si peu. Il nous manquait un
convive, et nous l'avons engagé .our remplacer
l'absent. A dix heures son temps finit, et c'est à
ce moment qu'il a cessé de parler. Mais je vais
le payer pour une heure de plus.

Péché avoué est à moitié pardonné

La mre Grippexou û sa serrante.-Que je ne vous re-
voie plus. )es pêches triées à la imains ! 'ourquoi les
avez-vous prises?

e -rr. - cnoi le ferai plus jamais : mais elles
étaient si belles !

Lan,ère.- en avez-vous pris malheureuse
fille?

Gertrmie.-Dix.
La mère.-Mais, il n'en manque que huit?
(/<rtræe. -Je m'en vais chercher les deux autres.

LA PIPE EN ÉCUME DE MER

Un jeune homme qui fumait beaucoup, se ser-
vait de pipes en plâtre, lorsqu'un jour il résolut
de s'en procurer une en écume de mer. En l'ache-
tant, le marchand lui fit la recommandation de
ne pas la fumer trop fort, parce qu'il brûlerait
la cire et gâterait la pipe. Donc, il s'en servit
bien modèrement pendant deux semaines ; niais
comme au bout dle ce temps son calumet précieux
ne semblait pas vouloir cerner, il en fit la remar-
que au marchand.

-C'est que vous ne l'avez pas assez fumé,
répondit celui-ci.

De là nouvelles tentatives d'après la dernière
méthode. Mais pas (le résultat tangible. Une

UN VENDEUR PERSUASIF

Ï- e__\

Mic/.l-J e suis certain que vous allez prendre un coup
sur ma peiule.

Madame MAk.-Je la connais votre pidiule je n'en
voudrais pas pour rien : elle ne marche pas.

MicL.--Ce n'est pas une raison ; vous avez une chance
(te tic pas la gagner.

3

nouvelle inquisition est faite auprès du malheu-
reux marchand, qui, cette fois, prétend que la
pipe avait été gardée trop longtemps dans sa
boîte. Il avait oublié de lui mentionner ce détail.
Encore quelques jours d'expérience et pas plus
de succès. C'est pis, cette fois : le funeur avait
trop souvent muis ses doigts dessus ; il n'aurait
pas dû la sortir si souvent le sa boite. Alors,
notre amateur résolut d'avoir un cours régulier
sur le traitement d'une pipe honnête et il eut les
règles suivantes:

Ne pas trop fumer;
Ne pas fumer insullisamument
Ne pas la sortir trop fréquennent de sa boîte
Ne pas la laisser trop longtemps dedans
Ne pas la laisser se refroidir après s'en être

servi ; elle peut craquer ;
Ne pas la porter dans ses poches d'habits,

parce qu'elle ne peut pas se refroidir assez.
Et maintenant notre homme se sert de pipes

en plâtre.

LA PROTECTION DUE AU BEAU SEXE

Un pauvre dude aperçoit lans un char du
Grand Tronc une place vide auprès d'une jolie
femme : Il s'en empare aussitôt, s'installe du
mieux possible, et, sans plus de cérémonie, com-
mence la conversation :

-J'ai complètement oublié, madame, de vous
demander la permission, j'espère...

-Oh ! ce n'est rien, fait la dame ; ne vous en
occupez pas.

-Merci beaucoup. Vous voyagez seule, je
suppose?

-Pas tout à fait ; mon mari est dans le char
à fumer, mon père et mon frère sont en arrière
de nous, et ces deux messieurs, de l'autre côté,
sont mes oncles. Le conducteur est un de mes
cousins et si vous voulez je vais vous présenter
une de mes tantes, à l'autre bout de ce char ?

-Oh! Merci ; balbutia le monsieur entre-
prenant ; j'ai une telle hâte d'aller fumer...

UN ARTISTE ÉMÉRITE

Un artiste avait été requis de faire le tableau
d'un saint sur le mur du réfectoire d'une com-
mnunauté. Le prix était conparativenent bas,
mais on devait lui fournir ses repas pendant tout
le temps qu'il travaillerait. Il advint que pour
toute nourriture, le pauvre homme n'eut que lu
pain, des oignons et (le l'eau, comme le restant
de la connunauté. Le jour du dévoilement
arrive, et tous les révérends pères entourent le
tableau. Mais quand le rideau tomba, à l'horreur
de tous, le saint tournait le dos aux spectateurs.

-Qu'est-ce (lue cela veut dlire ? s'écria le supé-
rieur en colère.

-Mon révérend père, reprit le peintre, j'ai été
forcé de le faire dans cette pose, car le saint ne
pouvait pas supporter l'odeur des oignons.

A BON ENTENDEUR, SALUT

L'homme généreux <lit: " Faites votre fortuie
et partagez-la."

L'avare dit : - Faites votre fortuite et renfer-
iez-la"

Le prodigue dit : " Faites votre fortune et gas-
pillez-la"

Le fou dit : " Faites votre fortuite et périssez
avec elle."

Le joueur dit : " Faites votre fortune et per-
dez-la."

Le sage dit: "Faites votre fortuie et usez-en."



LA Ri'COi;rî IDU 'iS l1)"

A1pi-ès miî assez lonîg stiotir au cltiti-atu,
pliittr'eiiîiîtg îilaI comite'sse :

--M 4îis il tai [tit, jeo voudr-ais Cîilor.- -

i-m. tIisiev-iî dit voile, queiîlque îm - sie
tl'ilitiîîv tî i i Iîlie soit pias bliil.

M~Iais quo'i i --

- \,tît brosseC 'à (hOu s

1,e Jtii dIli t'rîitii, M. l - au 1> iloi

- (iti, jo vit-lis tii toucher mut-s loye-rs

c-i. (' vi-usx faiit uîî- 1ivtilu îlébltit-Ili
alilonhtis itoime tilt , 't-k â flu tdeux

-11it ! îîîî'îî cher', tut. e2ahiîo aà1 itîli l-
qui il renct-rîiîe surî l h iiîiuiî'îl, quet il, - -

--uis tise iii \11 6is toir. i vî:miîe- athus ui
lîi it'atsail. (lii q1îue N.itts étiez it, et

qui' il miL 'a é dita iîiitiiitsiil ii tl-r
à volt- ,ît-ir-uît Vous ue ii t-n vou
lez pa", n'est ce lis 't

UinC i.i"ttî'e protitts. - i Jhil des pluls hfis avoca ts
de' Paris se rendaiit, l'ait derietr, dants les hIourea;u.\
tl'iiit iiîitigii tlassurt lice.

-- l'ai, (lit il aIi dîi'ecte'ur, trois miiille ciga;rtes
al;tiit, unî fr-anc cliilî ; vîîili'-,-vous iitu lis ais.

surerI îiîitni l'incieî pour lîIw valeur îlu 3,000
frances ?

U . tiîtcieti uccic fit'lt llltosi ioni et dlélivre
îîîitu poilicei eni bonneî formeii.

Ai t' liis dlii févieri detieir, i'assuri-é sejîés'i
sen tait i u siè<gto îIle lat coiiiharîiii', rîiclatiit tit :;,0o0
frl:ls.

Li~s cigLri's so1iti bruûlés, il it- il, ftu t Ile les

- Nonus pavîis~:s î11ioiiit5Lt iltt cet

et mits î -ivs

N ()S (11 1 l' 1

- --. qa/ i Il g'tr
l'itj.I~'iIIt- *.tis iî-. iu as iiî- v'.mîs illamu'zuhlv Iý

ti-câýrmm t'lîiî is- tii cela ?
Eit -("'tst luallitîliqu1i disait que tii es vitille tîtiii

con come mi.IY-l'tdse.

LE SAMEDI

NOS (11IIERIS

PETI .1D FAI ',',.''

signém p) %r Li-is téibnoilbs liolloiali, Ic~i b. îî prttiiei
sont légaIlisé'sý
Il'at c milbjagî une refus tilt dý ipaye'r, l'avocaLt lui

fit tIlilt iproces. L.' trim'i ai, conisittat i lqIt
mitllIii-Iliseý lx ttlét *i' pair le fe'u, coaliîlie

la, compî lagnlieaS;clit envers le demiiandieur.
CesJour- ens ie rs, ila caill pa,ýgne atttaq ua à solit

touîr ilvocat pour* avoir, moiîtriit iîns lo
feu à une itinrcîtildise assutrée. C it déit étatîi
se\¾iîtîie'it pîîîui par la loi, a~~' é té t cou-
dl;inié à payer tous les frais qlui se sont élevés a
(;,000t franics.

ii a bieaucoup r-i, ce Jour-.là, aui Pl.uits, et les
irits nie furenît point tlu côté (tl'vu at

1?etit iailogue surpris atu restuturtti
-U~çnJe tie peu'tx mtanger ce oiti

-1i1011 , imoniîeur , on v'a V'ous le eliiilnért'r.
Le ,,arçoni eîportaý le potage et i-apporte ail

autre portion.
Le clienît, au bîout doe iueiquecs

mîinutes:
-~rnje nie lieux encore t

All'olé, le garçon appelle le pa
tron. Celui-ci accourt, temiprtesse

Le clienut
-C!rti i-muIlent li on: j, -l ie puis
le , n Jmge. e n'ai pas il cu illr

Tê'te dii al i et dtu patroni.

Lat miarq1uise de Caliîiaîîx,à
soit m édecinm a ordonnîé <le se' l'as-
silier les yeiux 'à l'eauLi chaude

'N -- Joscph, dceuloillit.
av5 î%eu beai-ucoup (le glace. .. il a

SSi chiaud I

-Eli bien ! ot eni est votr-
rhmtme au bras dlroit '?

>Pri citer <docteuîr. Penidat
une heurte, Je tile suis fr-otté
giîjucitit . le g' ou g;tucit
aveu la milxture que vous m'aviez
pre'scite, et lat doiulteur ;l diispatru

-Joimmenît, le geniou gaue
-Oui ; ce petit eýxer ceC( IL mnil

(lu à lmon b)rts droit toute soiI
élasticité!ur pt

-C'est lion à savoir

Au 1 urctu militaire:
Lin monsieuir, q1ui nt'a pas eil

corn fait <le survîi(, set présent e -

pour retire'r son livret. Oit est (-il r.
traiîn (le leluiétahilir. Le suri be os-
les q1uestionis seýlon le formnulaire.

À -Votre mtétier ?
-Professeur au collége

B. Le scribe, continuant ]icti , Lm
-Vous savez lire et écrire? jiif.

Aut bacalauirét
Le' Jto;a n, 1e vais vous poser,

il101 su rll, quel ques qjuest ions sur la iné-

rlotgie. Veu il lez ille dire, i*j. vo us prie, où
'tîil Irou ve le ilots de diamîanîts ?i

Le a' îdirtia d'untair convaincîï.-Au
- Mo011t dle I'i moieuriii .

Su tr le houilevard, à '' leure verte."
(îIl aîbsinîthe, ('omîtran ?

-Nuil, illeîci, il faut q1ue Je fasse mon
i~ ~ ~ d ("ii"aaî leîr.

(.>u , libon Ilpetit tour.''

>11 hile tti M trîîilit(iti.
-11li c efvri aIii dit(Xiîîo.

-KSi 011 Ile [tkii [assel Vi tesu ues,
cit un pro . lt il l'air. Si mn choisit le

jii OUVSsu cirtiic'est un i'e hrellm-
*éèe.

Relation de v'oyagei eni Afrique.
Mes iîi foi-tuliés coin piaglîoîîs tués, salés

et préparési . pleut- la tab le dtu nuoir despote,
ilion ¼î ur étatit venu. .Je voûulusl ait îols en
vra*,i Ier.Lnf.Li, exShtLe r iii 'î âmeîî dm~is tilt ii )t

51iî u ,et, iii a li ts ilt au roi qlui, déjà', itiasti-
illiait al vidle eîi lm'xtii1:1

I-Sro, pourie'z vous nie dlire la dillb3reîîce
qul'il y at'entre. .

"--ol'aLilim pas le. iîîlbéies ! intterromîpit
d'ilt toit sec la jrîîtc ''r"ré! (le sali',.

oJ'étais sautvé~

UN SERMON A D>OUBLE SENS

I/1eL.- Aï-tu enitendu le sermion dlu
hiierlut sur l'aLvartice ? 'l 1no l'a pas envoyé <lire.

'Je serais curieux do îleIvoi i commentQi Trop>laut

r1.',tii toti à lhi'tr'', <' il ini' demandaiil;it ce
tile tii tili petCiei iii-iîieîiii'.

il. -Nits seinst tousit (le iiLiges commeîii cela, sti Allanti
'tîjie i it t i tati dtiii poruiebi
feus ctlli' ien quetajii pusattiiul pom esai î-l agr
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LU T DE' i:11 . .l(s'':

Luis vtie p uuis ii ;m,. Voliîs iiC-t-!. pas iti itî.îuis gai
Jeu vais Fî1*;ii tt(.r et Vtiis vt'i faire 1111 auî'îî

.htuînali.t ! - i îî,-îi, ntît* tî'olp 1itît ! -le lie Ii

refuise pas Ili tout dle vmlis courî,i îîîir 1îi1ti lIRii
co eîlt île citiquiitit piatstrets et uiîtiei-mi'imeiilt.

ClIî,.uSSuIJRL AU I>AItAIS

(Pour le SA,îi)

8ur la r'oule étroite et longuie, cli' iîîitnentd<eîtx
personnages qlui ne nous sonît pris Comiplètemnit
inconnus ;C'roustigiîac ut Lolirejal.

Lobre 'jal est triste, car, a toutes les br-illantes
qualité- qui le distiunguenut, il joint celle. d'être
fort coquet (le sa per-sonne et, si soit vêtement,
d'une coupe choisie, est encore à peu près con-
venable, si son clîapeau,-le soir,-liaraît encore
neuf, en revanche, sel chtaussure est (laits un
pitoyable état ;livrant les ni teils de l'infortuné
utux ntemipéries (lu l'atmosphère, tandis que les
talons, outrageuîsemient éculés eni bec (le clari-
nette, lui ôtent une bionnie partie (le l'élégance
native que damne niature lui a octroyée.

Comnîeit se proeuiir dies chaussures Conive-
nalîles ?i

L'imagination <les deux, antis était piourtantt
vive, tenue îouriîellemnît eni alerte p:îî le besoin
et la nécessité (l, procurer à l'intéressante, société
la pature que lDieuî répartit aux petits des oiseaux
mtais que les hionmmes doivent trouver eux-mêmîes.

Pourtant rien nie venait, et les Cerveaux se
Creusaient cil vain depuis (le longues heur-es pour
trouver lat solution de eut inîsolulei rlîêi
quantd Croustignac, allongeatità Loîrejal une
tape amicale nmais vigoureuse qlui le li telacli,
lui dit Ibrîusquemnt: i

-LrAr *'j:îl!
-Croustigi-a'a! Qu'est ce qui Lu. precnd 'iTu as

failli mi'assommi er.
-- La joie, répoundi t Croustiguîac, Ittisse-nous

NOS CIIi

Lat itt<i le, chèreî, Výiit ii pieit itil.

La îiîntui. I i-cl' 'tu i le si tas eit e
,Juia.- lrciilsletoi ;je vais bieni Vit- si ttî fais lit

grtîimae.

arriver en ville et ce -soir tii
* auras unie bonne paire (le cia-

(i' ussures, niiv'îtnsd railes
et e bl iles claîtisîires lieu vvis

cele que tu vouda ilh;. ien choti-~
- sir et eit lie regardant Pas au

Pri.x.
P rends les miei lleur is, va, ce
-îila nîinn cîos' C'est mîoi (

quiii rég ti' 1 t

- Coîî pr'endis pas !fi t Loibre- ~
Sjad, apei i av'îî oir c'i sur

r-t intéressantl suJet toule lat

I Mats Croustigie, regardanît.
(le diroite et d gauchi', eni
avant et cil arrière dIl. lit route, t 'J
aIfin dle s'assurerî qu'ils étaient
b Iieni seul-s, se pencicl à l'ortii
dle Lolîîîj;d et y glissa q1uelq1ues
mîots.

S -superbe !niagni firue !lit
ce dernier en s'éu-îî lnî.t> p

pi;s Croustigiiae, nit i able as-tu été Iliii t joîui.
V ii eliercliî'r Celle-làt ? ii *;tlrguî
!11 le f1 '"
di Ct-oustigîîa.-c soluiit, dlouce- is'ui

liîiî lica touillé dans soit amiou r-
propre Par les iiiiîgi

îl'aîlîiî'atiî nl de son élève et hàta le pas vers lat
vjille dont lat si lhouette s'estomîpait dlains les pre-
i ies Omibres de: lat nîuit.

Quelques iltiîiute-s aprés, suivanit ce qui ai lit
été conîvenu enitre eux, les deux associés set sél il-
rtient; Lobi-ejal prenait les devants, suivi à
huoiîiite distance par Croustignac et, s'engaîge'at
dans let rue pîrinîcipale, levant le tiez ei l'air et
étudiant les enîseignes, cherchant lin niagisîn de
chaussures à sa Coniîia Manice.

Il avait buien dé~jà reniconitré sur sa route quel'
quis miodlestes étialages où se pavanaienit (les
hottes et tics souliers (le la plus grossière fubu'ica-
tîcît, imtais il les examjiinai t <led aig"ieuse mîenît e-t
passait outre.

Enfini, par'veniu à peu pirès au centî'e <le lat ville,
Lolî'~j. ais ui sperieimagasinî dont les vi-

tri îî'sego'ein <le chaussures dlu tous les îîîo-
(lits ; il ralenitt alors sax marchle, secoua la
poussiùrý (le ses vétemietits, donnta à sa cravate
unî pli distingué, passa le revers dei sa) miane
sut' sont chiapeau qu'il enîfonîça sur' Ioreillî' d'un
ait' vainiqueur et, hîoitaîît légèremient, péitét'a,
idans le mat:gasini, alors faiblemeiint éclairé pat' les
deurnièr'es l tuu's dlu jouirî.

Le patron, assis prîès (le lat porte, étaîit absorbé
clans la lecture de son joui-ual, s'aclî:rimnt eîcoî'e
apr'ès un ar'ticle qui par-aissait l'inîtéresser très
fort, quaitd Lobrejai, le saluant polimienit, luti lit

-Patron !

-Qu'y a-t-il pour votre ser'vice, mîontsie'ur 'i fit
l'interpellé, se redr'esscant Commîîe îîîu par un res-
sot-t.

-Je voudrais avoir une bonnîe pair'e (le bot-
tinies, mîais quelq~ue chose <le solidet, car je miarchîe
bîeaucoup, assez large, car je suis actue'llemient
bîlessé pal' dles clîaumsri's neuves qui Ilite sonît trop
étrouites et je uie puis pluts miettr'e aux pie'ds,
depuis huit jolirs, <lue <les sa-
vattes Commlte c<'lIîs-ci-<'t il
dlésigntait ses soiulie'rs. En- UNS
fini, idonniez-mioi cqueîlque choîstt
(le bîoit et de preiè re' qualité,
je piaierai ce qu'il fautdra.

Le Cordlonnîîier, éiiiirilIl'jîiné
par le tdoux espoir' d'écouler
uîîe dle sc's plus lbelles paire
<1<' chamssures, il mîandîa, à
Lolîîejal:

-Quelle peinitur-e portez-
Vous, mionîsieur ''i

-H uit points, fit Celui-ci
muais uit peu laig(,eut. surtout
d'ex cel1le iltes semîelles.

-Voilà votre alLaire, (lit -

le cordonnier, atteignant Z _
dians sa devaiiture unîe nia-
gîtIilitlue paire de biottines
lacées, à senielîles provençales,

Il il'' isîlia.i i 41, . lIl l a

- .- eî s u la pi lîiît illi' quîi, dlans tînt' uta tcai-
lilt jaisj fait e ct 'lte.

oi'ii(sd(e Picfuî'î5 savanttes et qui gi ient pii'
au miiilijeu île lat % i tri uc. ce sonit des Iastirs qi
oint été faites il y a tit nman, pîourî Iei oî î iit

oui ot remiiporté un lu i iii ici' p :' N 'eýst uni
ouvriner hors ligne qui les at eouetiiîiîsit Je
elîois qu'elles vous ironit Commîle uit îgaît, cari e'ist
juîstieent ce qlue vous tdiemanduiez, soîtl i', larige' et
biien fait. Il îîy a que lae question du pirix, car
quoique je sois disposé, à la v'endre à s:icr-ilîcp,
elle uce pour'ra dI scpiidtre plus I)as que six piastre'is.

-C'est effetivemienit, un peu chter pour mîoi,
it L'olr jal, tulais je vais les essayer et si elles

nie vonit, nious iious ari'angeroiis peýut-eêtre, tot;.
<le nième.

Et, prîentant smiis falçou lat eia ispei' vei'î:it ile
qui tter' le Cordtoniercî, il en lev-a ses souiteri'îs eni
ayat tgrandt soin (le dlissimîuler' l'éîil,1 iîCt deii
ses Chîausse-ttes e't, aiyantt salis efIlnut eiifilé lis
liottiiics, il les laça vogî'sînît -t se înî'ua
dans lat I ouîtîq uv, fr'appan t tînt talonî et îit plat et
faisatnt la r'oue.

-Je cris quî'elles v-ous v-oit a ravir, lit le
Cordonmnier ('ii passa nt le doigt surî lat poîinute
assez lonigues, suflisaiiinit lar'ges, elles eiioui-
tent le coup <b0 pied Commlîe si (Alecs avaienit é
faites sut' nmesu re.

-Trèds Ibieni, répondiit Lob r',al, et si vot,, me1<
les laissez à cinîq piastres, nia foi tanit pis. jeî lî's
prenîds, car l' e t semi presq1ue pIlus mionî mîal,
tellemîenît elles s'ajustent à montt pied.

-Impuîossibile, mioniuîr, imipossile - à six
piastres j'y suis dîit i en d'au mî oinus îlî'î e t C'est
pour vous oliger <lue je les ai aloitissées à t-e

prix--là! voyou s,- dit Litjls'a pprochn nt

dIe la) porte poeti'- examîiner' au jour,-soyi'z i-at-
soiillilu ut faites qJuelque Chose de, plus pour'
mîoi!

-Tienîs, voilà quelque chose pourl toi, iiié-

DÉRA ISON NA l')LEý

lx pýrh, nr, Ile. . . .
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écoulées, (lue 1
,«Vrldarrîre (le F~
les découvrir.

Et voilà col
tignac gratifia
lssociLé d'l'e un
(le biottines, qui
encore et qui

Squ'une gîllle et
teniu (le ciniq il

e plus habile
rance nq'eut pu

LES EXTRAVAGANCES DE LA LUNE

Le l'ois de février 1866 a été très reriar-
liment Crous- quable dans l'histoire (lu mionde. Dans le mois
son élèe~ et de janivier, il y a eu deux pleines lunjes. La mmle
igniflgne paire chose est arrivée 'ni mîars. En soi-te qlue fevrier
ecelui-ci porte dût s'eni pisser. C'est lat puremiière fois que ce fait
net, lui couta a été signald(epluis lat Création (lu inonde et selon
un galop sou- quelques astron(ôîîîîs, il ne se répétera que Iins

linlutes, deux mil lions cinq cent muille années. Il n'est

L. PieitioN, pas probable que nous le voyions.

cille, lit Croustignac, (lui, depuis un instant et
placé près dle lat porte, senmblait examiner, les vi-
trilles, et il aillongea à Lobéjal u n e formîidale
gillle.

-Que nu' veut cet ivrogine ? hurla Lobrejal,
portant ses dleux mains à sa joue.-Attends un
peu animal, je vais te rendre ça 1-et il s'élança
.sur Croustignac (lui, sembllable à Attalaiite, se
déroba au courroux (le sa victime par une course
rapîide.

Un rasseumblenment d'oisifs s'était immrrédiate.
talent formé dlovant le imagasin (lu cordonnier,
suivant de l'meil la course fol le iienée par les deux
bons Coli) pagnoiîs.

Croustîgnac désolait et disparaiss~ait déjà dans
un loinîtain vapereux, mais Lo! rejal semblait, lui
aussi avoir des ailes, et gagnait visiblement du
terrain sur sont adversaire. Chacun dles specta.
teurst manifestait sont opinion d'une façon
bJruyanite.

-1l l'attrapmera, disait l'un ;il est plus muince
que l'autre et il doit avoir meilleure respiration.

-1l nu l'attrapera pas, répondait un autre;
il avait l'air de boiter quand il est parti et l'autre
nie parait un solide gaillard

-Il l'attrapera 1
-Il ne l'attrapera pas
-1l l'attrapera, appuya le cordonnier, que

cette petite scène, semiblait vivenment intéresser
et qui, par uit penchalnt bien naturel à l'hiomme
soutenait son client.

-1l l'attrapera car il a de bonms souliers
nieufki !.....................................

Mlais puersonmne nie fut attrapé si ce n'est le
naïf cordoninier, car <lu train dont allaient Ci-ous-
tignac et Lobrejal, cinq minutes ne s'étaient pas

UN AMNI CONVAINCU

La 'lorch' . (et aunimial (le V'Vzi na qui te mtettait z
(dessous 11'1u1b iiiil,,cile coîmmne Latillip>e !Je l'ai icvi

î rianic il ill'L (lit queti tii pi.a~îas ignre dle k-llîo
les cordonsi (le ses mo'iljis

De t'l ,iilij,. -Qu',e4t-c quie tir as fait
l'ua lo-chu'. -. -'ali fait ttii c''li-t et je lui ati ré,pois

que, oui, tir en étalis digne.

-- ~ LES SUPERSTITIONS DU
V'ENDR)IEDI

Nc'zcr-oche.-Tu nie liras ce
que tu voudras, je nie crois pas
que le vendredi soit un jour
mialchanîceux pour les aflaires.

Quand j'ai fait mna proposition à miademnoiselle
M illioiiîaire, c'était un vendredi.

lionchepl<e.-Et elle t'a refusé I
Ne:-croclîe.-P4ts du tout ! Elle a accepté, et.

elle est moi-te six mois aprèa;... Je suis sont héri-
tier.

LE MOINI)E A SES SURPRISES

.1un feite6.-Tu nie sais pas, 11enri! Le
vent a enlevé ilon chappau aujourd'hui et il est
tomrbé danîs lat boue. Trois voitures sont passées
dessus.

iettii.-Iluniplîi! Ça veut
di-e uii nouveau chapeau.

Jpîie?&fpimtiie.-Pas du tout. L'A
Je l'ai piorté chez nia miodi!rte
et elle at trouvé pr-écisémnent
que le tr-avail (les voitures
lui a donîné la plus Char-
nmante formîe possible. 'lu en
jugeras toi-même.{

VÉ'RITÉS INCONS-
CI ENTES

Clara.-Papa mi'a dit que
nous nie pourrions pas nous
marier avant dix ans.. Ne
soyez pas si triste, Georges.
Vous êtes jeune encore.

4'eorge.-Je le sais, nma
chère. Ce ni'est pas a imoi que
je pense, niais a vous., ~

Et les dix aimée se Confo- .

dlirrnt avec l'éternité.

UNE AUTRE EN-
QUÊ,TE NÉCESSAIRE

Tailleur. - Le service- -

postal est bien mral fait 1
L'ami.-Je ne nm'en suis

jamais aperçu.
Tailleur.-Moi, je mu'en

suis aperçu. Le mois der-
nier, j'ai envoyé prés de
deux cents comptes, et jus-
qu'ici deux clients seule-
ment les ont reçus 1

CHACUN A SA PLACE

Le mari-Ma chère, dis
donc à la cuisinière que
nîous ne voulons pas avoir
notre beef steak brûlé et les
pomxm's de terre froides.

La femme. - Informe-la

tutoi-nmême. Elle ne vient lias
rédans le salon et elle ne nie

er permet pas d'cntrer dans sa
cuisine.

QUJAND) LA MýAlClANCER SE M)ET SUR
UN HOME

Jlector.-Vous avez dii souffrir beaucoupd<e
pertes dants le dernier cyclone ?

JIorace. -noruémiiierit ! J'ai tout perdu ce
que j'avais.

Hlector. -N'avez- vous rien pu sauver?
llorace.-Rieit que nia femmîîe et les hiypo-

thèeques sur nia mirason.

I NCO2NM PRIEl [ENS I IlLE

La femme -Voilà une lieure que nous reg-ar-
dons cette hyène, et c'est drôle, elle n'a pas
encore ri.

Le mari.-Je n'y comprends rien ; elle a pour.
tarit regardé tont chapeau tout le temps.

~RT D'ATLTRAPER LE TRAIN

I
Co,-heî. -

Uîie voiture,
miornsieur?

Oi. A u
,rim<l Tronc.
A la course.

il
Cocher-. -

F'ichu dPiuii-
hécjle Tu
v-as t'en payer
(les Courses.

III
Viîsiteur. -

Tonnerre (le
brest Va t'il
partir?

IV"

Hein
Polline,ile'est
sauvé?

V
On nec rue

jolie pas, mio.
.Je l'aurai,
ilion train.

VI
Ill'a ei;

Mtais sanls
J'olte.
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LES BAIGNEURS

SE t'ONTEN'lAN'T D'UN SIMPLE BAIN D'AIR.

L'AMOURC EST-IL AVEUGLE?

Les condaussins en France qui sonît eîmvoyos
dans les coloniies ent le droit de se mar'ier-. Uin
de ces exiles voulut uts jour se payer' ce luxe avec
une femtmîe égalemnt exilée. Le gouverneur le
lui permit bien, liais le prêtre lui fit quelques
objectionss.

Le prêtre. -Ne vous êtes-vous jamsais tmaié en
France

Exilé.-Oui monsteur.
Le prêtre.-Votre femmtîe est-elle msorte?
Exilé.-Oui tmonsiteur.
Le prêtre-Pouvez-vous tue donsner des preu'-

ves qu'elle est msorte ?
Exilé. -Non monsieur.
Le po'tre.-Ators, je ne puis pas vous mtaries';

il faut absolumenst que vous nie prouviez que
votre femmne est mtorte.

Il y eut une pause pendant laquelle les regards
inquiets de la chère adorée décidèrenst l'insdividu
à essayer de faire la preuve.

-Je puis vous prouver que ia femmne est
nmorte.

Le prêtre.-Et comment?
Exilé.-LJ'ai été envoyé ici parce que je l'ai

tuée.
Mais le mariage eut lieu quand mêmtse!

HONNEUR MÉRITÉ

Etranger.-Voici un bel homme qui a l'air
très bien.

Gardien de prison-Oui, c'est le plus beau
mieurtrier que j'aie jamais vu.

PAS DE DANGER POTTR ELLE

Madame Pimbèclte. -Mais comument pouvez-
vous manger cette soupe si chaude sans vous brû-
ler 1

Àronsieur Vertgalanit.-Madame, je me brute

.LA VRAIE PLACE

Touriste. -Mon médecin nia conseillé une
ptace où je pourrais respirer la brise du sud. Est-
ce celle-là que vous avez ici?

Pat.-Vous pouvez vous considérer chanceux;
c'est toujours celle-là qui souffle ici.

Touriste-Mais il me semble que le vent viett
du nord actuellement?

Pat.-Oh ! ça ne fait rien ; c'est celui du sud
qui revient.

IN DISC UTA BLE

ClieutîL-Etes- vous sûr <lue ce pain est biens
f rais ?

Iloulasgers. -Pout' ça, je "eus en réponids ; c'est
celui de demîaini.

L'UTILITÉ DES NOMBREUX VOISINS1

M. BoncSuir, (ti la canipayne). -Boti*jour!I
Comitment allez-vous ce msatins 1 Qu'est ce <tue je
puis faire peut' vous ?

Prenier Voisin-Je vois glue vous ns'avez pîas
esîerecetmntmsc vorejardiniage. Si vous n'ets

aviez pas besoîin, j'aimîerais à emspr'unter votre
bêche.

Iloncoeur-Cosîîîeîst doenc ! 3erttiniseet. La
voici. Bonjour.

Deuxième voisin. -Cousîtent ça v'a-t-il ?Seriez-
vous assez bon de mite prêter
votre sarcloir pour quelques U
msiniutes ? U

Boncour.-Avec plaisir.
Tr'oisième voisin. - Cern-

nment vous portez-vous ce nia-
tin? Commîse vous avez déjà
prêté votre bêche et votre sar-
cloir, je crois que vous n'avez
pas besoin de votre râteau,
voudriez vous nie le laisser
avoir?1 Bon! Merci, monsieur
Boncoeur.

Quatrième voisin-Vous ise
vous servez pas de votre
brouette, et.

Boncoeur. - Je vais tsteîîn.
servir danss dix mnutes ; je
commence mion jardin.

Quatrième voisin. -Je sais à'

bien, tmais vous ise pouvez retn - 4,7'

faire sans votre bêche, votre
sarcloir et votre râteau ; et
aussitôt que je verrai arriver
vos instrumntts de jardinage,
je vous ta rapporterai. Merci
beaucoup.

Boncoeur. - N'oubliez pas
que j'en aurai besoin dès que
M. Gardetout aura fini de mîa
bêche.

Quairième voisin.-Oh I j'ai 11"Ilitil
du temtps il moi ; il ni'a dit qu'il 'l't volus lit coins
5'en servirait durant unmo uis. îemt ir

LES AFF"AIRIES SONT LES AFFAIRES

I'i>triiispur -Quest- e îî j'entenids direl
Vous allez compîoser' avec vos créanîciers? IJolies
aitires <lue vous faites!

Marchnd -- oyezcatille, monsieu r, vous ne
lîdreYz lui Je nied<întiet': que' trente iîiur'cet

aux autre.î taindlis qu'aào's je vous r emîettrai
vos iiiarchtîsndisi's el <'s son t, ouicore initactes.

I"i i-isçeir. Ui ni ! 'iît lue vin ettre tees
mîarchîandises, pats (lu tout .'xgscommile les
alitrvs trelit lpous cent.

ALI NML HEU I)I 1) fA Nc Rl

?-sii,.-Pdill, it'i gist 1) 'au l;tîus
Pa'îl.(llil - éèie uiit mnètr' (ikoulo danstî

1't'sealierm, qîli't tonn î't'-,lle catîll à laL ilaili
iti';Ittq'îîil su le' l'L'ron, (lue le' gros cîl liir e0<st
hlibre. <'t, qui' tuon petit fsère e'st cachté ss sof.t,
cris tu Ille je. pu issi' di rie que c'e'st beiau

UN POINT I)E' SUSPIe.SlV)N

b' e'a. carssnt "bchevuxe. d'i S'L bipn-
aié-). ! î les beasîu x chei'veuîx ! l)ouîx contuîlli

le duvet d'unîe a<ile d'aîigle, lî'''ri tîlila li ist
d'été, luisansts commelî lis soleil et .iais at c"
moment, dse lut i'estc'i'ed ians les mains.

IL NE FAU'T PAS D)ISCUTIER
LES GUTUS

Liti.-Vainient, je ne coîeprctids pas coîts'
ment tu fais pour mettr'e siîr ta tête tes cheveux
d'une autr'e peî'sonîti.

EII.-Et mîoi, je lie cotmprenîds pas quîe tu
puisses mettre surt'oit (los lt lainie d'uts autre
mtoutoni.

L'IIABI'JUDE D.E L'OBIJEWSANCE

Le beau Ledoux est à l'agonîie -Y sa faîîtillce u-s
tour(- son lit et pleur'e sa mîort p)rochasinei.

Xaf/aine L.edon., (p' n)-lott j olîin, lie
Ille laisse pas ; je lie veux pas!

Ledoux, tmuat-Ctîi u voudria4, nia
femmtîe, comstme L'a voudr'as.

E COIFFURE BIEN Ot'E

i. -licts, vous sailuez madiiemijselle Arittliui I'igtiiriai4
lissibez.

lie La conntais pîas tion pîlus. M ais j'ai tii is lat iiqutte
L elle lat commtiit tr-ès bient, elle.
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CES 130-'S POMPETTES

(POILr le ~Mcî
Bons lecteurs, et vous aimables lectrices, cnt-

tendons-nous tout d'abord ; j'appelleI'upts
ceux qui, par hasard, par l'exubé(raicP (l'une g~aîté
justiliée, voire par le besoin îl'viouller un chagrin
étoulleît trop dle verres, et, de là, partenît 'der-
rière le char <le Bac-lins à 1L poursuite dle la Clhi-
mrère.

Des prchlards liab ituels, (les5 ivrnogiis inivétérés,
(les alco-olique.;;
surtout i!line
saurait être ______________

question entr
moi et les lpe
leurs du aî
ini, public (lu
demande à e-
.îouiial choseà

traire, et détLre
1 especte.

Ceci pos ê
vous coiIVIerli k
drez bien qu'il s

rès dIrôles ces 1"

qu'ils Iont es î

vearifs d 'ilia "i. "h

fous que leurs
écarts de jalît-
bes, des rpr ~"
tics bsoius
<les élans vers
le(- fantaziic, ~

iiietits graititî-
(lues qui dont-

vous le voulez
bien, je 1'ais
vous eî niarrer
quelques... Et
nious rirons cii-
semble.

m e Alred

biien oui, je sui
ponîîon,j'ai bu
Ce n'est pas un
malheur. Sais-
tu qu'il vaut
mieux être ça
q u'ac ad ti ni i-
cîeîî... On a
plus (le chiance ~
de rencontrer
son seniblable.

grand marché, -**-

le père Boitbien
ouvre, avec l'au-
rore, les au-
venits de sone auberge Ait mouton iîoir et prend
un petit verre <le clairet. Il aimîe la compagnie
le père Boitbien, et n'ayant pas d'autre compijère
à qui parler, il dit à sone petit verre:

-Toi, mîonî ami, cache-toi bien, car ce soir il
y aura foule.

Mais il n'était pas seul, le père Doitbien, un
certain perroq1uet qui venait (le s'éveiller, tout
en secouanit ses ailes lui chanta:

Qîîaitje boeis titi viii cliret

(.blitt je I,'is du, vini claire-t
IiTut toutrneu, aut cabitret.

La rue St- Lau renit n'est pas assez large pour
enicadrer les abcqîsfolles qu'esquiisse site la
chîaussée ce chiarman~iit Chopinten n qui a trop clin-
igi é. Un éî4cart tr-op v iolenit. fait Perdlre éni

libre à soie couvrc.clief qui tomble danis la houe-
lat lboue classiq1ue de fet-t blîiloito Iine. -Cliopi-
iîe:u se croise les lbras devanît lo désastre (le soie

lipruneuf et lui dlit:

-Te via, feignanît ! t'es tombilé àâî'iîîo et
t'es là qui lîarlîottei d:is le rtiisie.ta. Tu ie fais
(le l'oeil et Ille g'émit lViens ine rantiî.-oer. Et tu

EN A'11'NI)ANL QUEý IA MORI)E

LE PÊC(HEUR~ A LA LIGNE QUI A LE I''USUt-

crois que je vas t'écouler. Pas si bête ! s'uis bijen
mon raisontnementt. Si.je te raitasse, je (otuibe,
et toi en fiignauît que t'e s, tu uie it- ramiasse-ras
pas. Reste donc ousqu' t'es. A mîoi, le granid air
nie fait <lu bienî.

Et il poursuivit son) chiemin.

*I*

Après une fête de pomtpiers, uti grand con-
cours du feu, un pompette atti-appe un pomtpier.

-Te voilà, sergot du feu ! Ton devoir eut (le
pomper. ffé bien 1 je te pario lue t'as pas tant
pompé que moi 1

-Bravo ! lit le pompier.-pas bête. - Mais

sais-tu quel le di fléreîîce il y a enitre tit'i Iloip-u i

coîîîilne toi et ell pompîier comtme iiini i

-- Je Vais te le dirie. ti i quLalid I ri~i e~ c'est
pîou r éteintiIrie e-t toi c'est pou r t'allIuiter. T'u ne
l'es pas mial. A revoir bec det gaz

A la cour d'ut ppel de B.., la triste éploiiio
tit PhlîIloxérai, Ilorissti t certain avocat dii1 îî0îîî
det Aige aiiiialîle conîvive qlue les collègues
n1yvaiet 1Mî Pl>Ilox éra. En cati umii. s'vn-

tenid. - (J? ii jour
deýI- gaIide leu-
dieiice, de pro-

il~ btrq uî s,
elleporté par le
feu (lc la 1îlai.

k . d wrie eii vinit
à (lire ane tribu.

ual:n Ilîoilo.

* rableconfu-re,
tgý INI e Pliylloxê.

I ',X ra... ýStupéf;tc-
* -f tioni(du trimu-

li ai, dlu bar-
.1 riea, éclats (le

<ile ltll8 l'au-

/A ]NeL.avgmie,
se leit

Y, ,le prie Ile

ius lftI le qitti

craint el le-b

che cout le legue,

' ~ ~ ~ pi " / <c uil a fant

flu b**o l

Phylloraî le
cii n, ièe-t
a-lwete %-lu
uisl laimeno

nai e en eli -à

cruit 'unlco
i î llî nti a chos-

<lixmile frncsque vensdan touc er e
tîoi prtie J ei ért". ohinfar

sous. ~ ~ ~ ~ ~~c qu'bt-îç fut il de chpnefte aîit
liîiîîîî qe ~ clcue.. aui, ou hu e ..

Leur faitaises,(le <-s iois vgil1es, (e-
t-aint roplomiuesa dcri eigLenîceures

d'e aoirdonéuitléerap sav..eti<er u

lesiîîite. .. l îioiil4po~i he lit îoim soi

ne rubVE icoYZn.
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L î*:s l>URES DE~CSI1 1)E 'I"'rIQUI,'r'VE;

Mlie/ai M'Ii /)îiînu. - -Qýtî esCt ce i liitsiewî (lique vi s trai tez' avec tanit de hiauteuri?
I/l ,iîi /i<i/iS'îhu. -(l'est luii qui ii 'a siiéla vie l'autr LcJiti t, quianil ta chiahutl Il' c liaL'îré.

.Ilii/iîî, lîiiiî,îl.- Iais iiîîjifi tie le sailles-tu p>as, au imins?

.I,î/ îî r'1' ia ,inp s - ie i lui pas été jr'et~e

LES AlUMNI8DE SUjZANNIE

Quanid .Jetan Coert moiuriut, il laissait pour
héritage à soit fils utie dle ces misonnettes dle tor-
chis et <le bois commîne oit ont les paysans Pauvres,
avec le pré (lui l'uuitourait, six poules au poulail-
ler et le devoir de snigi-r et <le faire vivre le
granîd tère Cobîc-t qui habitait avec eux depuis
soni veuvage(.

L& bonîhommîîe avait eu <lu mtalhecur. Presque
aveugle et trop vieux pour cultiver soit petit bien,
il avait--coititîte- on tic lui ien olirait qu'un trè(.s
mîodiqjue loyter--préfér-é let venidre, espérant tirer
un meîuilIleur t-arti <lu soli argcti t, mu ais le banquier
auquel il s'adlressa dispar'ut un jour avec la caisse,
le laissant, luti et beaucoup d'autres, sans aucune
ies.4ource.

Soni fils le prit dants sa miaison, travailla un
peu plus, et lic setntit pas trop la lourdeur de
cette charge, biien piesante miaintenant pour les
jeunes épiaules <le Pierrot (iobert.

Le vieux rtd-îcsoni tuteur légal, s'il n'ê
tait pas enîcore ein enfance, commîiençait à se désin-
téresser <les choses de ce monde et ne savait plus
îîîesurî'r leur inmportance; il sit désolait pour des
vétilles et preniait très pihilosophiiquemnent des
evéneme-ils fâcheux ; il n'avait point, par excili-
pie (t peut-être était-ce un bonheur !-le souci
du pain quotidieni, ne comp1 renait plus l'utilité <le
l'ar-genit, d'ord iiiait'e j usqu'à leur' derntier soupir;
bref, il était inîcapabîle de dMillier un conseil à
Pierrot et mêmtte n'y sonigeait lias.

.Heureusemen'ît le petit é5tait avisé polir sont
-ge, trop jeune etncore pour titr-r Iton parti <lu

pré, fatuchier le foin et vetîdie le fourrage, il se
décida à le louer', s'informai< prudetmmuent des
pîrix, et tic voulut point rabattre tit liard sur le
loyer qu'après soit etiquéte il ugaconvenabîle;
ainsi le rusé fet-tmter qfui avait comipté sur lit jeu-
nesse dle Pierrot pour conclure l'affaire. à soni pt-o-
lire avatntage', fut déçu danis si-s espératnces.

Les pîourparlers termneis, Pierrot, après avoir
loué soni pré, sonigea à louer soni temîps, autre-
nient <lit à se placer coilmme dometistique aux en-
virons. Une voisineî, iiiise au couranit (le cette
intenttion, s'offtrit à l'employer, sans lui donneîîr, il
est vrai, <'autre retriliutioii (lue sa nourriture,
mis na lui laissatnt la libeîîrté <le retidre, quel -
ques services au granid-pière (Cobert, (liii aurait eu
bient <le la peinie ài se tirer <'allait-e tout seul.

Dès lors, Pierrot, débarrassé de préoccul-atioiîs
grraves, reprit la graieté isouciante qju'autorisaient
ses douze ans. Soi travanil d'ailleurs n'avait rienî
<le péntible, il aida<it en hiver à raccottuoder les pa-
ntiers, à battr-e et à trier les 'graines, à inspecter
et à réparer les outils, les harnais, les charrettes
end<ommiiagés ; tout cela lui semîblait plus agt-éable
(lue d'aller assidûmient à l'école commiie il l'avait
fh.itjusque-là ; muais combien c'était plus délicieux
encore <laits la belle saison, quand il partait pour
lat montagne dès le lever du soleil avec son petit
troupeau, car Ila fî'rîîîîre eii avait fait sont clle-
vrier et lui donnuait encore par surct-oit sa nour-
missonne à gi-der, une mnignonnît et frêle petite
fille de six ans que ses parents, comiitiercaiiti
d'.Annecy, laissaient en pension à la fermeîi, parce
qu'elle tomi-
bait malade
dès qu'ils es-.E
sayaient de la
r e p renrid r e
dans leur bou- A>
tique somibre
et mald aérée.

C e t t eou-
aille hunmainie
était lat pré.
férée du ber-
gi-r. Il aimait
bien wes chè- i
"res, certes, et
nie craignait
pasd'aller loin
Pour le-s nie-
lier aux paca-
ges (lui leur-
plaisaient ; A
su pportait pa-
t i enii ni en t
leurs capr'ices,
attendait vo-

<lu i s'arrê

<les hiaiesita ni^t
clionnet' uit
Lrin <le fenouil '

oa (le pinîpre
nelle, et lie se :

.servait guère de' son fouet, miais il était
plus <lue patienit, il Ctait faibîle enivers Su-
Y.<uttn, obéissait à toutes se-s fanitaisies, s'in-
gel"tiit 'à l'îîîî.liii fabîriquîait <ics flûtes

ei4 riosea:Iu et fles ii rsettes aî% et' un bini (les

1 I oS fenlillu aulx dutx h' lits et '';ur ii dants ces
Irfetes dl'une feuoille- le lis pîi.oen qu iatreC

:îve'ý les jolies Ilîtirs dle la tioîittgte. les
iý1vltitI bî' le-ues, le tjiilels Orcides
( le toutes couile-urs, le-s lryQiles rîtodo-
tIi iid iu et Ilis ntarcisse's etitLiieil lui
tfaisa it îles bîouqtî1 s et (les ci-utrotitiie.- il
trei--ut pou r ile de(ls pan iers &i joliec qu'il

À îî itiplissit. sg.lfpll la saisoni de- fra 4,

vIII iralltoises, de. i (lûi'~ e iii yrtIils, iLt tif e oi-
A 1 lfî'(e quî'il lui cass it rIîtî (I-leus )ierr. S. 1l

î'îtistruis;îit dles htut tîs tiv fiill<tgî lour l'a-
ei 1 1er Cot 1111.4~ sa l il1, 1 l a i ILt S ilr S-'s é plu -

les tiit:itîil vIlv Miait fîttiguée. Bref, Pi-rrtit, le
*î'u'îhiî.î ïb. Si',aitt, il'.était au fontd quei soni

très Ilii titiq deisc lave et se comi sai t dlains
Cei ct- ser iln utît.

Pu rq îoi dfoti <c ci al ini de pri ntitpi s'en
aillai t il ( ou t üliaigri îî, le 1011(r <lis chieiins
pit'ît-iu s, b ordéls tdVaub ép ine -1u i mnen t du
Voiroi ;tu \Toualit eti passanit par la 'I' Fon-

tail qui rit?7 " D'ordinaire il riait comme

ce jour-là ses; ye-ux étaienst hiumide-s et une
grlosse faine ioulait de tempî1 s et) toîn1îs sur
sa joue, liien qu'il s'eflorçat de prendre une
mitne îindillIiieto quand il croiait sur la
route un paysan allant à son travail ou une
femmiie cherchant <les morilles.

Peut-être les causes (le cette granîde dou-
leur seiîiblet-ont-elles futiles aux gieis sages,
niais Pierrot avait dlouze ans, il nie se piquait
point (le sagesse-bien qu'il n'en fùt pas dé-
pourvu, - et ces causes étaient sullisantes

pour lui arr-achser des larmes. Ces choses-là ne se
<liqcutetit pas.

Un gros fermier (le ürand.Noix mîariait son
fils, et, eiuplresz,' de sxisir cette occasion pour
prouver l'îtnportanc- (le sa fortune, il avait déci-
(lé (le faire une noce Aï tout casser, commtie on dit
là-bas : il y aurait <les demioiselle,, de la ville en
robesi claires, et des messieurs frisés au fer qui
portaient des gants. Oit déjeunerait toutlaîri
midi.

Un pâtissier (le Genève, escor-té d'une demi-
douzaine de mnarmîitons, préparait depuis la veille
<les mets> extraordinaires, baptisés de noms ron-
fiants, et des gâteaux <le toutes les couleurs qui
représentaient (les fontaines, des cathédrales et
autres mîotifs d'architecture. On annonçait en-

~OIN DE VERNIS
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core un bal champêtre, et déjà on avait construit
une tente avec un plancher : même Pierrot avait
vu dresser les quatre tonneaux sur lesquels se-
raient juchés les ménétriers et le cornet à piston.
Tout cela, me direz vous, ne prêtait guère aux
larnes.-Oui ! niais Pierrot n'était pas invité !
Encore s'en serait-il peu afiligé, si sa patronne
n'avait pas décidé qu'il imiènerait comme toujours
les chèvres à la montagne, car si on n. l'avait pas
invité, on ne lui aurait pas interdit <lu moins
d'aider au s,ýrvice ; d'ailleurs le maître de maison
était trop désireux de montrer à tous les habi-
tants de l'endroit de quelles splende»urs il pouvait
entourer le niariage de son ills, pouni ne pas lais-
ser libre l'entrée de la fête : chacun aurait le
droit d'aller et de venir, de plaisanter avec les
invités assis à table, sans risquer de se faire
mettre à la porte, sûr au contraire d'être agréable
au bonhomme, flatté qu'on eût fait quelques kilo-
mètres pour admirer l'élég.nte société qu'il rece-
vait et le festin qu'il lui offrait.

Pourtant, et bien que son instinct l'avertit de
cette bienveillante disposition à l'égard des in-
trus, Pierrot ne pouvait décemment pas conduire
ses chlèvres à la noce, en qualité de curieuses.

Mais il leur en voulait de :e que, sans elles, il
aurait pu à loisir voir ces gens étranges qui man-
geaient des choses bizarres, assister à leurs dan-
ses, entendre les crincrins des trois violons et les
couacs du cornet à piston, réjouissance muscale
sur laquelle ses oreilles n'étaient point blasées.
Oh ! il les aurait bien données à garder au diable,
ses chèvres, ce matin-là ! Et Suzanne pour comble
de malheur, l'abandonnait :

" Toi, petite, tu es invitée," avait dit la pa-
tronne tout en sortant de l'armoire la robe de
soie qu'elle n'avait point mise depuis tantôt vingt
ans, lors de ses propres noces.

Et l'ingrate fillette occupée en ce moment à
consoler Pierrot, avait aussitôt oublié le chagrin
de son ami pour battre des mains et sauter de
joie. Pourtant elle était venue l'embrasser peu-
dant qu'il faisait sortir les chèvres de l'étable.

" Va au Vouant, tu verras la tente de là-haut,
et tu entendras le bruit des " boîtes "; ils vont

Gagner

-Ahm ! vous êtes bien heureuse, ma'mne Tronchet, de
gier votre vie à raconimoder <les parapluies !

-Je ne <lis pas le contraire, miais si vous croyez que
n:L pas peiné, aussi, pour mie donnerla tranquillitésur

en tirer toute la journée, il paraît
(lue c'est comme le tonnerre . . .
Voyons, mon Pierrot, faut pas te
désoler pour si peu. Il n'y pas de
quoi, vois-tu.

-Ca t'est facile à <lire à toi qui
y vas, répliqua-t-il avec humeur.

-Oh ! moi je te donnerais ma
place de bon ceur, si j'êtais assez
grande pour mener les chèvres, dit-
elle d'un ton qui ne permettait pasr
de nettre en doute sa sincérité.

-C'est* gentil ! " remercia-t-il,
touché ; il aait envie d'ajouter
" Viens avec moi, alors, je ne m'en-
nuierai presque pas," niais la honte - .
qu'il sentit de son égoïsme lui fer-
nia la bouche.

"Surtout va au Vouant, à la
grotte ! lui cria-t-elle pendant qu'il
s'éloignait, ça me fera plaisir de sa.
voir où tu es k

Elle a'ait, en lui faisant cette
recommandation, un air à la fois
malin et mystérieux qu'il ne %it
pas, car il se retourna à peine poui
lui répondre.

Il obéit pourtant, d'abord parce -
qu'il avait l'habitude d'obéir à Su-
zanne. et puis que lui importait !... M. Stanto
et tout en gravissant les sentiers en rite jamais lu
pente rapide, à peine tracés, où les /ille e-
cailloux roulent sous le pied, ii son- inexorables de
geait à toutes les merveilles qu'il ie
verrair pas sans pouvoir retenir ses l:armes, le
pauvret ! De temps à autre, quand !es gens de la
noce tiraient des " boîtes," les chèvres inqiètes
s'arrêtaient ; Pierrot se retournant vers la vallée,
contemplait pendant quelques secondes l'endroit
d'oû partait la détonation, puis reprenait triste-
ment sa route.

Arrivé à la grotte, cette ouverture béante dans
le liane de la montagne, que les paysans de là-bas
désignent sons le nom peu poétique mais expres-

sif de " Grande gueule," il s'assit
sur une grosse pierre, tout au fond

des autres de la caverne, d'où il ie pouvait
plus voir le hameau, et la tête
dans ses mains il s'abîma dans sa
peine.

Il y avait longtemps, plusieurs
heures peut-être, qu'il était là,

/ quand la sensation qu'une ombre
passaitdevant l'entrée <le la grotte
lui lit tourner la tête. Suzannie
était devant lui; elle éclata de
rire devant sa mine stupéfaite.

" Eh ! oui, c'est moi ; tu pen-
ses bien que je ne voulais pas te
laisser tout seul ici à te chagriner
pendant que les autres s'amusent,
mais je voulais te faire une sur-
prise. Et puis si j'étais partie avec
toi ce matin, nous n'aurions rien
eu de toutes ces bonnes choses...
tandis que... regarde!"

Et, tout en causant, elle défai-
sait un gros paquet bien lourd
pour elle, contenant des provi-
sions de toutes sortes, <les échan-
tillons de toutes les friandises qui
composaient le festin.

" Pauvre Suzanne ! que tu es
gentille, mais c'est toi déjeuner
que tu m'apportes là !

-- Pas du tout, on n'était pas
encore à table quand je suis par-
tic. C'est le cuisinier qui m'a tout
donné. Je nie suis glissée dans la
cuisine, il m'a dit : " Va-t.en, pe-
tite, tu nous embarrasses ; moi
j'ai répondu :

" Je ne voulais pas vous déran-
ger, monsieur, mais j'ai un grand
ami qui a bien du chagrin parce
qu'on ne la pas invité; moi je

n'avoir Pas -i gL- suis invitée, mais j'aime mieux
mon pauvre mari aller déjeuner avec lui pour le
mes vieux jours! consoler. Voulez-vous me donner

EXEMPLE VIVANT

ulepm, i/. -( dit que le ilm dIl grand hommne, nihé.
talent de son père. Regardez.lmn, i : je suis le fils d'un
~t Cet)..
-Je mî'e doutais, auissi. Comme c'est curieux, ces lois

ela nature !

ma part "Il m'a regardé en riant et tons les
petits garçons en blanc <lui sont avec lui riaient
aussi. A la fin il a <lit

" Tu es une brave petite tille et je veux bien to
faire plaisir, mais ce n'est pas commode d'empor-
ter des sauces." Je lui ai expliquée que je tenais
surtout aux gâteaux : il a ri encore bien plus fort,
mais il m'a donné tout ça ; j'espère que tu n'as
plus de chagrin de ie pas être de la noce 7

-Ma foi lion, puisque te voilà, répliqua Pier-
rot tout rasséréné.

-Ça va être amusant <le faire la dînette : il y
a là de très bons petits gâtaaux, ça s'appelle <les

Arguments."
-Quel drôle de noi
-C'est le cuisinier qui me l'a appris ; il a dit

que toi chagrin ie résisterait pas à " ld'aussi ex-
cellents arguments."

Et la gaieté <les deux enfants pendant toute la
journée prouva que ce pâtissier-là avait le dont de
prophétie.

LOUT COMME

Elle.-Est-ce que J nles n'est pas un peu votre
parent par alliance?

Lui.-Oui, par alliance. Il a épousé mua
fiancée.

PAS POUR TOUT L'OR )U MONDE

Prisonnier, recevant sa première ration.-
Quoi? Moi, manger cette saleté là? ion mon-
sieur ! J'aime mieux laisser la prison

LA SEULE PLACE l[OSPITALIÈRE

Gus.--J'ai été dévoré par les moustiques dans
toutes les parties de l'Europe, excepté en Bel-
gique.

Fred.-Comnient 1 Il n'y en a pas là?
(us.-Peut-être ; miais je n'y suis pas allé.

MÊME LES MÈDECINS DEVRAIENT
DEMANDER DES INFORMATIONS

Patient.-Dites donc, docteur, il y a une heure
que vous me coupaillez la jaimbes et fouillez dans
tous les nerfs ; pourquoi nie faites vous tant
souffrir ?

Docteur.-Mais je cherche la balle <lu pistolet
Patient.--Pourquoi ne le (lisiez vous pas? je

l'ai dans ma poche.
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iÀ's l ~1IHS I'UI ILEPIANS 1,A VIE D'UN MÉDECIN

.I,~î iî fii.< î~îî.-Uîiiî y il r ieni de 1) il. CGlîIi . 1, fil, adcl 1. -C.IuiiîIIII il ni'y il ienl
fi. Iî'lit'i iîijmiiilliii, je v'ais faire mti totic lii lla ipî altaiîirîhii illin .hîîe, je %-;is

maiqe iîî.ii -ius, tIalelie laisse pa*s le luirea.ii.1 il siur le terraini 11i; ciikvt . et si (Il meirts
le lez dlehors, je te l'airrache.

l., qi.iii ,lhir, -.. f.î, v<.ý1 'li îl.i ti I, ru îce 1'.,, uî Ilikl, "I - .î,;'î.\' Asecouris, je Iî,o<.dixc ph,, ,l, IQi'i. Jesati
V'îul. 1.i %iili,' soir L. lîsit.11;i sîivi ii JisCi~<liiii e mle iiii'irs. .qil ils iiii' priendraienit ;li tili Mais je' lie

PP- Illr, il l fut )mI"IýIIL.1li enisais pa;S (jIlle le 1lîiliiiiii aura.it pli s ;Lii
.lt.i .11 J .% a i. li iîîî..s , i î I"'ilit tde se fendre d'e i ei asis

.Au E A.li>. wn: G..

.lt II lit . à iii itî Xi liit lit 1 îîî..îîlî,r IîîîsI

4 uIi fasc ' is ll.- .1. et veîiir lus tiiî.~is

Et, quandîîi tL , plai.t, fais tîuîii le-'îiti

Aitx ttt.'ii-s tiiuttiii leur lait et hum' ttiilr1-sse,
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O n demnt ide quelu efois: A quel âge pieut *on
asseoir un eunfant dans une chiaise~ 7 Quanid peuit-
On le miettre siir Ses jamb les? A quel âg. fatut-ilI
lui app rendrue à marcheir

Les rgponses sont faciles
Oit ne doit pis le faire asseoir avant~ qu'il nec

se Soit aLssis Spontanéîîc'nilt lui-méiue (laits soit lit
et tic soit capable de se tenir sus- sois séant. Cela
se produit parfois le si:aièîîe out septièmne mois,
parfois plu., tard. La posilion assise îi'est pas
sans daîîg-er, iimêmeti quanid l 'enfanît lat prendl lui-
uiô.r e ; ýi ont lit lui imnpose prémnat urémient, elle
fatigue le dlos et lieut entraver la croissanice, Oit
lie doit jalmais eniseigner à l'enfanit à se tenir
assis ou iliimarcheir. C'est sons affaire et non lit
nôtre.

Mettez-h' sur titi tapis dans une chambre bien
sa tic u e et fUil antr, e~ ta, 'tt; jue (,hitU let',

1lese r'ouler, essayer de nmarcher à quatre pattes ou
livresà reculons, ce qu'il réussit très bilen à faire tout

,i tigleII, d'abuord ; cela peu à peu le fortifie et l'enhlardit.
tiieitltii~ !Quelque jour, il essayera de se miettret sur seî

pieds, <le se leveren s'appuiyant contre les chaises.
lesi tIl apprend atilisi à faire tout ce qju'il peut, aussi

suit vte îîuil lepeut, et pas davanitage.
On objecte qu'il sera plus loîugtenîpsà appren.

* suit-ildre à marcher si on le laisse indiéfinimient aller
sur les genoux et à quatre pattes. fr tsqu'on

A. lti:iii. réfléchisse. A explorer ainsi le monde tout seul,
il fait connaissance avec les choses, apprendl à se

riiilru comlpte dles distaînces, se fortifie les jalîtiîts
et le dlos, se prépare enîfin -à mieuîx marcheir, lors-
q1u'il arrivera, à le faire.

Li'impîortant, n'est pas qu'il mlarche plus tôt ou
pîlus tardl, iais qu'il apprenne à se guidler lui-
îuuéîîî t, à avoir <-oiia nice en> lui.

On lieut dire sans exagération que Ilt caractère
se fait en mêmne temps que s'apprend la niarclie,
et (lue la inanière dont oui apprend à nmarchier
n'Est pias Sans importance au point (le vue motral.

D)E MAUVAIS AUGURE

Jeuine marié-Vu que .je ne piourrai pas re-
tourner chez moi avant dix heures, ce soir, jie
vais envoyer un têlég-rmîmiie à ma femme pour
lui expliqluer lit chose.

Jeune marii& (dix h.-ures dut soir ; pleurant eit
tenant la dépuêchee encore fer??ti,).-Ions 1 Tomi
Enfin te voilà! Cet effrayant télégraine <lui est
ici dlepuis ce miatin, et que je ne l'ai pas encore
ouvert craignant que ce fut de mauvaises nou-
velles de toi. Qu'est-ce qui t'a tant retardé

RECETTE IN FAILLI I.>LE

Al[admite Irown?.-Vou<i ni'avez <lit que si je
mettais mon tapis <le table dehors pendant toute
une nuit, les tacheg disparaîtraient. C'est ce que
j'ai fait la nuit dernière.

Mahdame I''.-Je ';uppose que ce muatin,
elles étaient disparues ?

Jadlame Bson-uruieieule tapis aussi

11 rl -ý,I - a 11 11 r........ 'Iv M ai%; IN)III.
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LE SAMEDI

Fr,,ULLIYION DU SAM EDI

LE SACRIFICE D'UNE MERE
CHAPITRE I

(saile)

Aulibras de l'amiral, M Ie dle G réràikde se-
dirigeait vers tit divan. Uniejeunte tille lat
suivait, et (TIston, immobile et muiiet, lie se
IlIssaib pa (le otm rlabatîeceju

et candides. lis devaient refléter uneý âme
touite raite (le tendresse et (le devouelieît.

Lat robe (le tulle couleur de neige lissait
ressortir l'élég ance dul coî'sage ;et, dans ses
cheveux brunls, Gerinle avait illis un c-
inélia blanc, tout seîmblable à ceux dul boit-
net qu'elle tenait en main. Elle rougitlé-
remient sous le regrard dle atoregaIrd oit
le respect se mêlait à l'admiration ; et, tîlmîl-
deinent, elle posal son bras sur celui (Ille l'ai-
dle de camp lui offrait enfin. 1Isî'eîîgrn
pas une p)arole Cil traversant îe pont. Ariv
au buit (Gaston s'inclina profondément; et,
tandis qlue lle dle ( ýuéirarde prenaîit place
sur une banquette, très près (le sa mère~, il se
perd<it dans lat foule.

Lat fête était au complet. C'étit un en-
-semnble du riches toilettes, uIle boule de têtes
Poudrées, frisées, couronnlées du fleurs ou1
constellées (le pierrer-ies. Toits les visages
souriaient et les éventails volti.eeajeîît, piapil-
lonnaient, semblables à (les ailes v'ivantes.
Les violettes, les jacinthies, les roses à peine
entr'ouveî'tes dles bîouquets emîbaumnaient. Les
officiers dle marines, causeurs intéressants,
commlie ceux qlui ont beaucoup vut, et dont les
souvenirs vous font entrevoir des horizons
lointains, animaient le bl.

L'orchestre excellent multipliaient le.s val -
ses, les accélérait enl tourbillon ;puis avec cet
entrain qui caractérise les fetes donnés à
à bord, les quadrilles se terîmiinaient en fatran-
(loles. Alors c'étitit un longr cordon alterné
d'uniformîes et de toi lettes claires, bondissant,
.s'enroulant, et se déroulant sur le polit.

D)ans le bourdonnenment titi mal, bruit con-
fuls fait de fréîmissemîents dé'venîtails, (le rir'e,
(le conversation à (demi voix, le nlaluis deu
Trènicur appr'enait lpeu à peu à connaître
Mlle Gluérande.

Il faut lue lat vertu Soit biien éclatante
pour (lue touts s'inclinent et la eonassn
et tous s'inclinaient dlevant celle de la1 jeune
fille.

-Voyez donc Mine de Giuérande disait à
sa voisine une élégatnte couverte de diamants,
pauvre femmîe ! les mnédecins4 l'ont condané.
Elle espère (flic le climat d'Alger' lui renîdra
ses for-ces. .. Elle veut vivre pouir sal fi.. .
Un ange, cette Gerimaine!

Plus loin, dans un autre groupe, n petit
hmommne chiétif, aux épaules étroites et toîm-
banites, le monocle dans l'oeil indiI1 îîait d'un
légrer mouvement (le l'index le coince (le (4tié-
rall(e, en ce mîomient occupié à romîpr'e dles
lances avec lat femmne d'un capitaine (le vais-
seau, une brune piquante fort spir'ituelle.

-Superbe ceGuèrande, disait le petit lioîîi-
mue aut monocle, un esprit étincelant, mon01
cher, une gaieté inaltérable ; tou jour's le pre.
%Iller à toutes les fêtes, et tin joueni' .I
vous perd mîille louis ou les regagne avec la
même indifféerence. .. Quii lui donnerait ses
dix lustres ? Tou.jours jeune, tomîJours aiîîîa-
ble, touJours séduisant!

L'officier de marine auquel s'adressait ce
ce discours, protestait avec indignation, et,
les sourcils contractés

-Ne Ille paLrlez pli (le cet hoeimîme, séra
t-il. je ne sais quelle sourde colère bouiillonî-
nie ceu moi, quand je le vois ainsi sourianit et
serré dans l'habit noir'. Le fat ! l'égoïste ! Il
rit. Il s'aiiluse. Mais cet hiolîmme à fait souf-
frir à sa fenmmie totce qîu'on pett uri'
El le en n îeu rt, la Iî il lie h relse ! V'oyez dlonc
sesj iuIs creuses, ses paupières flétries, soit
re"ard ,Lrrdent.

Le chiétif conseiller <le préfecture consolida
s;on Monocle avec unge laide riî;cread
unt instatut M Ille (le Guéraîîde ;plus!, rianit ýsi-

lenieucîmentd'Iln petit air sinlistre
-E Illqe votilez-votis ? uèadeest unl

I"raîmî;aIis (lui bon1 Vieux temips, vert garilat
co)illîme 1 lemîri 1V Oi. (J<lit sa fille dl'uni ex-
qJuise distinction.

-Oui, elle est cliarIIante ,répliqjua le capi-
tvuiie (le frga e lle console sa imère. c'est

l'nedu foyer. Je l'ali vule al I 'qI l'vre' Ma
feimmie et mioi nous l'aimon(uis extrêmîemienit.

-c'est une artiste, lança titi hiussardl à
tatille (le u).

-Unî vrai talent, iposta unt aspirant, tout
lier (les ai(rtnillettes, et tirant eli vain sur les
poils follets (le ses favoris encore abselits;.

lFlt, leur's têtes muîîtilles per'duîes idanis titi
elend-euient (le ver'durme, joliesélg te
dlans leur"s toilettes r'o ses deux ahmies elîncîmlo-
taient à l'o>imbre dle l'évenitagil

-l )is dlone, liv'a, vois-tii nîotre ciéi'e ( wem'
miaille ? commîie elle est triste, tout ei dlan-
saut! Ont devine qu'elle ne le f'ait (Ille p ar'
conIvenanctle, et qîu'elle sonige il "Ia mièr'e. Elle
ne futc pis venue à ce bal S'il lie s'était aIgi
(lune fête (le bienfaisance.

Flle doit tenîir tilt colîlîtoil' d'iuigem'îes.
Elle imîJi1e àt peint plusieurs aqularel les. Si
tu savais avec quelle ardeur et quelle laisir'
elle y trav'aillait! car < Remîiliiîle trouvi ~e q1 ue
lat charité est sans saveurî, qluîand seule la1
bourse s'est ouverte pour solabger les Illia-
heureux. Elle veut leur donnmer beaucoup dle
soni travail, plus encore tle son1 cieiiî'. .. As-tui
vut son deu'.' < cor'ail ! Un petit chef-
g<,il' uvre !, .

D)es illatelots avec le col bleu sur l'épaule,
bien découplés et robtistes. Vinrencit initerroii-

pr.ce discourîs Cil passant îles plateaux
Les jeunes filles se rafm'aiellircîît à lait ,

pui acceptèr'ent, cil sour'iant, le bias d'un11
enseigne et celiii ud'unî aspiralît quii, tout deux,
î'èelaîîîaîeiîtt avec inistance le qutadlrille pro-
ili s.

(tastoit écoutait avec une attention extrê-
mime tous ces fr'agmîents île causer'ies. Tout-' à
tour ses yeux se portaienît île ses ch'oniliiels
vivanites au visage (le Giermlainle, et commlîe
c'étatit mnoi î'aer qui savait lir'e les
anges dlans un î'egaî'î 1, il disatit

-Oui, tout ceci est Vî'Ili. Cettejeille fille
a pour' elle l'nelgneet lat bolité.

A 'hieu'e suivante, les invités se pi'e.sýýielit
(dans le carrié <les oflhiiei's, tr'ansformués un
saille de festin. Le buiffet était splendlide.
D)ans l'éclat îles lumiières et le scintillemenît
îles cistaux, ou1 voyait les py'raidies de
fr'uits et celles de pâtisseries. Les «o'anges,
les bananles, îes i'ai.sins rii~'slaisaiî'îit face
il (le stipwebes pièces îîîoîîtèes. L'or blonîd <lui
ehîaipilgiie br'il lait dlans c<uipe-s; le toit roux
dili puiilil tr'anel îai t surî les h illiIces p< lus c lai-
l'es dles sor'bets et îles glaices.

Le cercle était nomîbreuîx autoiur (le cette
table a.ssîégee. L'uîîifom'ine élégiît dles Ills-
sarlds côtoyait les br'oîder'ies <lor îles ollicieî's
de mîar'ine. Çà et làt, les habits nioirs allaienît
et venaienît. Cliacimi allongeait dlésespéi'é-
iment leus br'as, S'etil'oî';alt dI'otlvrir une tr'ait-

citée pour enmporter' <'atssaut un verre (le fri'o-
tignan ou une sandw~ichîe.

Les jeunes femmes, au pr'eîmier r'ang, dé'
grustaien t délicatement leurs grlaces vanillées
du bout des cuillers de vermîeil : et l'on riait,

('t l'on cauisait dlans cette clmiîleti sithocalit('.
(.ajsti II eliemeliait (les yeux àlîle île ( .îiaî

d.... Elle "î'îiait le Illîittei' le à;ill'i l suite
(le mia mèr'e, priise iléiîl'îiuti~ice lii
l ieu trop peuplllé.

D ebout sur' le piont, gi'aiîli' e't i îIlpîisaîte
dlans sol i eî,tigliie s ll i'e t î red e-
liilait dles for'ces à lat îîuîit d'ét L la miuii

était ;tir~~ sîî' on euî'iI dils illie ) )se
douloure'uise, et G ermîaine m'i'-îtait anixieuse-

-Mèrcie, chèr'e ilièî', vous' seîîtez-v'ots
mîieux ?

-dicil e n iè 'estil rie'h ill mî fiîile (i iim

altér'ée . .. ligie simîple Nuteaîuî e Ilue
re'î"tle pîas ainsi. ( o'milailie, tonî elî;ig'ii
Ille' l'ait mîal .. 'lî'î,lueiiîc uîi
C'est finîi. . . l'ai' Ile iamimie. (2îîe. c'est boni,
l'il'r

Isa poitine se ilitî et danis Soli (vil
noir', 011 h isiit liie ter'iblhe voilonuté tle vivr'e,
umne incr'oyable î'ésistaiiee ai îmal. \'ivr'e!
Elle le voulait piouir sa fille. ('hie seni'ai devo''
lige (Çh'i'îiiaiiî eeihé ueîi, aiie ce
par'fai t é"gekte ?

'tI'es iiiré pr<, me dîe lat tabl ol,' i'i o, si ils
av ii'ilille qîi'i; lauti-osse do Il coitese,

il <lratit titi seLîtà mi1e blle do'' ntcil~t,
)l iîc to)lite' 0îmii'Iiî 'i'ramit l'cuiiî
Volanît 'lejIul('s et de< vieux lpapillonîs qjui,
l'enivi, iim;uîiî'ivi'ait auitourî dl'elle'.

L~e imar'quis dIe lrm'eiiî cohhî'mprenit, ileums
tolites s;es lilaIIces,, et deviniîut eeimîbi'it (tait,
doeulourieuîx le <draille inîtimîe donîit se Imioiiiit
inie îldq nmane aus son visage expri-

imliit-il (Ille îîindicile pitié lîsjii 'pio
dia (le li pîauvr'e femmiîe cil liii olilraiit illi

r îciv''.îéconfioeritan ît. l'I le y tri', i< les lè-
VI-es5, et r.e'u;.ie iiliel'iL le~ jeilile hommiiIe
d'i emprgii' C l ieint d i,1 me pm'< îlide grati -
tuile. Il seimblait à toits ilelix, qu'ils se fuîssenît
conumîus udepuis lonmgtemips, idepis touijouirs.

boi'sque les Inivités l'elîiîonitèi'e It suilr le polît
apr'ès une lonigue stationi devanît les tab les

u'cla're ils Cil tî'iîuiveiît lL51 )CCt eîîtiè-
ruinîenîtehaié

J)'légutscompjtir's, les mils dîrapés (le
gazes haimmées, aux Iliffîlices éelauîimtes les au-
tr'es tenîduis d'étoIll's soîîmbrîes 1 1 cr'épines <l'or,
étaienit lplacés île ilistaIwce ci01i1 aic'

chîaque miar'chiande etaitiga sil poîste. 'l'in-
tes r'ayonnîaienit (le bieauîté, îl ilmse; tîîîu-
tes, <li sourire et le I 'ik'latt (IL leurms Yeuix
chiar'mants, seimbllaienît dir'e

-Vemiz. Atîmetez. )él i'z les b our ses.
Soîyez gliél'eux. C'est pour~~ le's Iiiv'
P<ouri lis pau vreis quii ont litii. l<oirî leýs pali-

''es don11t inos pIlaisairs vol it sécer îî les Ilarîmes.
011 ! donnîez, îbîîîîcz!

EtL l'on se priessait dev'ant les Cl'i' tlites
bouîtiqjuîes. Ail cemmîltoi rd<l tabatc, chi 11e pa-

quit le i'ai''sse vî'îulaiit tlt louis. Aý la pai'-
fumiîer'ie o iîitlles casse 1o'ttes dcI v'erm'il i
les piastille dlu sérail, l''s Iliteoiisile5'cs
f'îuren it b i mi tî'ît épunisés. I ïuj oti île, evitwuissi,
cii Minîîis il'111mo, heurme, i sparati'i' ses Ibijouix
Ale liligriIme et ses collier's île seqilis. hia fête
s'aimîait. Lecs geonsjcîesltietîecut-

toi sic, i1 le"îîrîit..I sli a tI'avomeî',
dIC vanîité aussi. baîttlitiîusaiî'llttit
soli pleinm et le pro'd iit de lat venite grossissaIit
ililistanrt il inîstanmt.

il coimpltoir île ( eli'iulme, lat voîmte était
îmer'veilIleuse. Une ,joie v'ive aiimîai t le dli-
cat visagc e la jetile fille. C1u.'tîil, se teuiamît
au loinî, lat 'egi'i lut enmcore et Lt<iiju

De sa illaim ganitée, Clle pré'senitit les ilmînt-
ges, et les pièces dl'or' tomlibitiemt noumbrieuses
dlans sa sébile. TIois ses mîouveîmeînts étaienit
pleinîs île gr'ace. Sat tuillîtte b lanche faisait
songer' a l'hîer'mine, et son, Col, aulx fi lies mtta-
elles, portit lit tête îîîirnoîîe commue la ti<re
élancée <lu lis p)orte ses lleumoîîs.
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-Ehi bie-n ( eianS'écr-ia soudain le
coimite <le (urnlaplparaissanit tout joy-
eux dlevanut le k iosquie (le sat fille, j'ai fait
foi-tiine àl l'écaré, et i<, veux réîstnlre imes
bienifaits entre tes mins, 'Je donne ving(t
louis <le cette îminuScule aquarelle.

Il désignait une <mveexquise: leP-
elear (le e'oiû(;i.

Aussitôt il y eut une rumeur p)armii les
.Ieuli-s gens qui enîtour-aient le comptoir

-0h)l co<mmte, scraun ties olliciers <le,
îmîaiîe, un assidu (de lat villa <les Mlyrtes, hai-
btations le Ml. de (alnérande, c'est pour rien

I>eriiiettez-nous dle iiarclicr sur vos brisées.
Alors, avec une verve brillante, il se tlti-

rolit tous à pousser aux enichères, et chaque
l'ois qtue le tab leau iiomttt, (i'aston, qui S'était
viveimenit mraprochté, doublatit lit Sommne. Le-
prix <le l'aqjuarel le avait ainsi atteint ho chif~-
fre respec-tab le <le ceiit louis, et ( leriimuaine, in-
terdlite, <eveinît l'insistance lui marquis, disait

iuîîtainteniant, c'est as.sez !" Elle coinprenait:
Castoii n'étalit pets un acq1uéreur ordlinaire,

et eîîe hésitait à remiettre à ce client, dont
el le pressentuait lat symîpatthie, une <acuvre due
àL ses pinceaux.

L'enîseignme était pourtant demîeuré le tual-
tm-e des enchères, et l'Seil brillant, les lèvres
souriantes, il attetA(iit qu'on lui remit l'atjua-
r'elle conivoitée.

Et touite rougissante, très troublée
-Monsieur, (lit enfin Mlle (le Guérande,

vous avez <le i<eaueoitp dlépassé lat Sommle que
v'alait ce petit tableau. .. Cette oeuvre est
fians valeur : elle n'est pets Signée.

-lJe pensatis a vos 1)auivle-S, repondit (bu-
cenent le imarq1uis.

Mais si ses lèrsparIlaient ainsi, ses yeux
expressits, joyeuîx, presque tendlres, (lisaient
clairement q1ue seule lat pensée (les pauvres
n'avait pats été dlans soli esprit.

Geminaine rouigit encore, baissa les yeux,
remit l'aquarelle à son client ; et c'est ainsi
îtuc le miarquis était devenu l'acquéreur du

Les jiours suivants, (Gaston demieurait soui-
vent rêveur, rêva beaucoup un faisant son
quart. Les hirondelles dle mier volaient on

cerlesautut-des ilâts ; au loin passaient et
repassaient (le petits corailleturs aux voiles
r-ouges. Sur la. côte, les terra;sses se peu-
plaient ; tout bourg( donnait anu clocher <lu
.jour. Sur, îe port ont se hâtait le terminer le
chargenment (les produits exotiq1ues. Puis tout
bruit stiîattouît muouvemnen t s'lapanisait.
L'<>mîbre gagnait là ville et moirait de reflets
Soliibres lat rade profonide.

C(easton iitrlait toujours le long (le la
passerelle, et si penlsée errait sur tiille pro-
jlets, sur une foule, gl'iii 1uiétugles,. sur un petit
gr-oupe <'espérances. .. Coninîent serait ac-
cuteillie sa syiilj)tiie pour GJermaine ?..Lat
Je-une fille se resuguierai t-cillle àt quitter lI nie
(le & uérami' te, udont lat sanjté partlLî5ti chant-
celanite ? ( "'était P~~peu ltll .. D'ailleurs
aiccepterit-el le cette vije d'ait'goisse qlui est
celle (le touite femmine le hma<riniî...Et pour-
taeit (Jîtstoîî aimmait soni état avec passion,.

-Que décider, se (lmiaitlit-il ? Faut-il
ml'atvanerl .Ille fatire preselitacrà la1 famiille
<le (t éramîde ?. ..

l'a pesé <llu jele Imarqutis dleveniait liési-
tanîte. Il perdatit sa g'aieté. Ses camiarades ne
le reconînaissaient p<lus. lie soit., à lat par-tie
d(éecs, il avilit (les distractions illipardon-
liabNes.

Enîfin, le départ <I(l1u n-Jr vint mettre
un ternie à ces inicertitudle.,. Ce navire était
envoyé da<ns les iliers <le lat Chine, et (levait
y fatire une longtue stationi.

Alor.s le iii îtî 1uis dle '1'r<-îi eu n-S'applaud it
<le sat réserve.

-Un mîarin est-il fait potur ainmer?~ se di-

sait-il. Quelle chimière ? Pourquoi laisser no-
tre c(etu- sur lat phlîge, quand nous (levons vo-
guer au loin ? Celui (lui aime est un r-oseau
les déeparts sont un déèrangemnent qlui le brise.
Celui qui ni'ailie pas est un chêne : il Sup-
pou-te l'ouragan et la tempête. .. Allons, le
soirt on est jeté. Je veux rester ferme, rester
libre!

O l'aveugle! O l'imprévoyant! Gaston ou-
bliait qlue 7l'éloigneiîient met une grâce <le
plus au cadre poétique dont nous aurons nos
r-êves. Après Six mois <'absence, Mlle de
Gutérande r-égnait on souveraine sur le coeur
dul miarquis. Il ni'avait qu'un dé-sir: revoir la
.jeune fille, et tenter d'en faire le charme de
totite sa vie.

Il fallut pourtant rester deux années àson
devoir-, à son Poste. .. Puis le Jeaib Bufr re-
vint ont Fi-ance, <lésari-t dans le port de
Toulon. D)ès qu'il fut libr-e, Gaston gagna
Iaiseiles. .. Alger. Avant de faire une de-

mnandle .lécisive, il voulait, une fois encore,
revoir Mlle de Guérande, s'assurer qu'elle
était bien le type rêéve, la femme aimante et
fidèle à laquelle il serait heureux de confier
l'antique honneur des Ti-émetîr dm Roscoat.

Que de fois M. Richebrac avait dit à son
petit-fils.

-Il faut entends-tu que lat jeune marquise
soit richle, noble, belle et Vertueuse!

Eh bien! Mlle de Guérande ne semblait-
elle peus réunir tout ce mare assemblage ?

Vertueuse! Qui eut douté <le son coecur et
<le sa% bonté après l'avoir vue, à, la fête du
Jeal-3<(?, si tendre pour sa mère, si chiari-
table pour les pauvres?

Belle!i sa beauté était ineonmparable, et
rayonnait comme le lis rayonne dans nos jar-
<lins.

Noble! Ainsi que les ancêtres dle Gaston,
les de Guérande étaient d'origine bretonne,
et ont relatait qu'aux croisades un sire de ce
nom avait défendu (le son cour-age et de son
épée un de Trémeur <lu Roscoat sur le point
de tomber dans une embuscade de Sarrasins.

Richie enfin i Mais lat for-tune du comte de
(zuérande était considérable, et celle de la
comtesse plus grande encore.

Pas un fleuron ne manquait donc à G;er-
mine.

M. Richiebrac l'aimerait pour sa richesse,
et Mine <le Trèmieur pour ses vertus.

Profondémient absorbé dans ses réflexions,
le mîarquis se dirigeait vers le palais maures-
(lue, ou plutôt, pour- être plus véridique dans
no)tre expression, voe-s lat ville <les Myrtes,
hiabitée par la famille bretonne.

Aa-ston se i-appelait avoir- entendlu Ger-mai-
ne, dur-ant les trop rares par-oles échangées
sur- le .Jc«n-Bart, appeler ainsi l'habitation
de soni père.

Cette villa était Située au bord de lat îmeo,
àt trois k ilomèetres d'Alger, Min e &Guérande
y passait une pal-tic (le l'année. ]'elle espérait
<itie les blîcles )ournées d'un (toux liver p)ro-
longemaient six vie déêfaillante : que l'air pur-
venant <le Fr'iance, cil pasant sur la Méditer-
ranée, lui serait un vivifiant cou-dia].

P>resque chiaqtue jour entre les haies de jas-
nain et (le iyi-tes condluisant au rivage, elle
se promenait lentement, languissainit, ap-
puyé,e sur Ger-maine, sur l'enfant qui vivait
<le sa tendlresse ! Ahli! si l'autour d'une fille
pouvait prolonîger une vie, Mine de Guér-andle
devait vivre. Uaston traversait Alger.

Il longeait les rues européennes, ces boule-
vards lar-ges, animés, populeux ou les cafés,
brillants d'or, débordent sur l'asphalte les
trottoires, et ou les riches magasins étalent
atix yeux des proumeneurs les fanîtaisies pari-
siennes.

sous le ciel bleu, iais, si bleu, et l'ardent
soleil qui dardait et qtîi brûlait comme de
blancs rayons de lumîière électique, le inar-

quis dle 'Jrêîneiir se serait cru en plein Paris.
Mlais l'aspect changea entièrement lorsqu'il

eut gagné les quartiers mauresques. C'était
un entassemecnt dle tmisons déecrépites, domi-
nées de loin en loin par le dôme d'une inos-
quée la flèche de quelque minaret.

Les ruelles enchevretées les unes dans les
autres, étaient très sombres, très étroites,
v'rais lal)yrintes où la chaleur suffloquait, où
les émanations s'échappant de fruiteries sein-
blaient intolérables.

D)e distance en distance, des marchands àÏ
longue barbe, les jambes croisées comme les
mlagots chinois, se tenait à l'entrée <les ha-
zars. Ils fumaient leur chibouque en atten-
dant les clients, et cares3aient du rega rd
leurs étalages, oit dominait le clinquant. Pier-
rer-ies fausses, armes à poignées brillantes,
étoilés brodées de paillettes, flacons d'essence,
bijoux d'ambre et dle filigrane, emplissaient
toutes les échoppent, sortes dle ruches placées
côte à côte dans (le vieilles halles aux toitu-
res affatissées.

Ici, Gaston passait devant une école, oit
une troupe d' enfants, la tête rasée et L'oil noir
plein (le liardiesi e, récitaient dans un chant
rythmé, sur trois notes, les versets (lu Coran.

Plus loin, il croisait un chamelier, qui
allongeait le pas dans l'ombre, en conduisant
ses~ bêtes au long cou et à double bosse.

Troute une foule s'agitait dlans ces ruelles:
Arabes fièremient driapés dans leurs burnous
Juifs coiffés du bonnet (le velours, et miar-
chands l'oreille basse, rasant les murs ; Mal-
tais portant avec grâce leurs paniers de gre.
nattes ; vieilles laures(1 ues séchées, ridlées
en guenilles et soigneusemient enveloppées dlu
voile de l'islami.

Tout jetaient sur, le mnarquis un regard dié-
nué de bienveillance; mais là-bas, aux anlies
des maisons, l'oeil lcangoureux et noir appli-
qué aux miouchabys découpés on fine sculp-
ture, et grrillés comme des lucarnes de prsn
les femmes (lu harem, inactives et prison-
nièr-es, s'eflor(:aienit d'égayer loeur profond
ennui on regardant curieusement le jeune et
beau Roîtqui.

GJaston respirait nial entre ses construc-
tions noires et basses, àt portes cintrées, pres-
qlue toutes entrant sous terre par qulelqlues
marches de pierre usée. Il guidait difficile-
mient sa monture on repoussant, dle lat crava-
Chte, (les troupes <le lévriers muaigres et de
chiens à poils roux, vrais chacals fp elotonné,s
dans touts les recoins par bandes (le cinq, de
dlix, et grandement respectés par les Arabes,
qui les chargent dlisen~t-ils; du service de la
voii.

Puis tout à coup, s'ouvrit un immense ho-
rizon d<eau et de lumière. Le marquis <avait
franlchli la zone fortifiée, et l eaetséen
<Ire les deriers échos alui bruit alo.érie>
échouer les dernières is' es (le la populeuse
cité. Sentant enfin ses poumon)is s élargir à
Fair pur-, GJaston cigla son cheval le lançant
àt travers la campagne (lants l'étou rdissmum1 ent
d'une course folle. I
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LA DYSPEPSIE ET LES MALADIES DE FOIE SOUS
TOUTES LEURS FORMES

Regularisant l'action de l'Estomnac et des
Organes Digestifs.

En Vente dans toutes les Pharmnacias. 50 cts. la Bouteille

LE MUSEE DES FAMILLES. (518e atiiiu'û). paraissant lieux fois
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0PRENEZ LE ~

j'mn u u an maau u msI E CRAN!) Il.MEl)l' FRAN-
SÇ Sconîttte lat I)SI1<EI'SIE,

les AF"t"' i 'N Iil [."l!:l'SES, la%
('t N SI' l' AT] t>N et tlletts lis )II.'ua

lis île l' ESTOMIAC, dlu 1"OIE e u
INTiESTINS.

Chez lots lec PTIARMACIENS

P'rix: . 1.00
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Ces pilules sont fortement recommandées, cmmîe
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PHARMACIEN
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tel'txges et lit promptitude de ses ptenîentts.*e
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Prix Capital .. . I $300,000
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PAUL COIMAD, STouvolls'Orlo-au, La.
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N'OUBLIEZ PAS (Illi lat ilantet' iI tllu' île lit Lo1 tei<lu' I Ett
lit lit Louttisianie, e Ili fîuî'îîî ptu ie tiîl lit t'u'. l i iil ti tI l'Elt 
dlc li lil.tisiattt'.et <liia ~ étlttlaîti d lait' a li Cour Suprôme
des Etats-Unis tut contrat atit:ý .Etiut utu' la Louiiistuîti
et tle piatie dei luit i itit iîuîî île cut. Etait. nî'expire que
le pr'emier' Janvier 1895.

Lit liagislat i e dlct E ti l, lit I ii i'.iuii. q ui s'est, ajiourné~e
le 10 île iiilluette ordun tuu.a Ituttiti ~'îîî amendement
à lau cuîst ittît tuot île t' Et tu, suit, soi u i u'tti' îitt tle
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C'est l'opinion Onuiralo. que le vote i>opulaire sers en
faveur de la foterie,
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